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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE, 


JL  A dcftructîon  des  Ordres  Religieux 
eft-elle  , en  général , plus  avantageufe  que 
nuifible  ? Ceffc  une  queftion  qui  refiera 
long-tems  indécile  , 6e  que  Ton  peut  foit- 
tenir  ou  combattre  avec  des  armes  à-peu- 
près  égales.  Le  plus  fort  argument  qui 
s’élève  contre  les  Religieux  actuels  , efi: 
celui  de  leur  inutilité  prefque  univerfelle 
contraflrante  avec  I’ùtitîté  des  travaux  cife  * 
leurs  prédétefleurs.  Encore  cet  argument, 
à l’égard  de  plu  fleurs  Ordres  , nefi-il  pas 
tau  t-à- fait  fans  réplique; 

Sans  entrer  dans  une  pareille  difeuf- 
fîon , qui  feroit  ici  déplacée  , je  vais, 
en  peu  de  mots  donner  , fur  l’état  Mo- 
îiaftique,  quelques  Notions  rapides  , pour 
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V)  DISCOURS 

fervir  d’introduction  à ce  léger  Ouvrage. 

Le  Moine  eft  l’homme  qui  vit  feul 
l’Anachorete  eft  celui  qui  s’efi  retiré  dit 
monde. 

Les  titres  de  Moine  & d’Anachorete 
font  donc  à-peu-près  fynonymes. 

Les  premiers  Moines  ou  Anachorètes  , 
furent  Saint  Jean-Baptifte  & les  Prophè- 
tes , qui , pour  échapper  aux  perfécuteurs 
de  notre  Religion  , fe  réfugièrent  dans 
les  bois  & fur  les  montagnes,  où  ils  fe  li- 
vrèrent au  travail  & à la  contemplation. 
Ainfi , vers  le  milieu  du  troifieme  fiécle  , 
Saint  Paul  , fuyant  la  perfécution  de 
Déce , fc  retira  dans  le  défert  y ou  il  vécut 
jufqu  a cent  treize  ans. 

Il  n’y  avoir  alors  que  de  véritables 
Moines.  Bientôt  Saint  Pacôme  & Saint 
Antoine  réunirent  un  nombre  d’Ana- 
choretes  , que  L’on  appella  Cénobites  , 
parce  qu’ils  vivoient  en  fociete  j & c eft 
ainfi  que  l’on  doit  nommer  tous  nos  Re- 
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ligieux , excepté  le  très-petit  nombre  des 
H ermites. 

Les  Difciples  de  St  Pacôme  & de  St  An- 
toine fe  multiplièrent  au  point  que  , pour 
célébrer  la  Pâque,  ils  fe  rafïemblerent  en 
Egypte,  dans  le  Monaftere  de  Tabenne  , 
au  nombre  de  quarante  & même  de  cin- 
quante mille  hommes.  Cette  dévote  ar- 
mée avoir  pour  chef,  un  Prévôt  * & pour 
Officiers  , des  Centurions  & des  Décu- 
rions y qui  infpeéfcoient , les  uns  une  Com- 
pagnie de  cent , les  autres  une  Brigade  de 
dix  Religieux. 

De  l’Egypte , cet  Ordre  s’étendit  dans 
la  Paleftine  , la  Syrie , le  Pont , la  Cap- 
padoce  , remplit  l’Orient  * l’Ethiopie  , 
pénétra  jufqu’aux  Indes.  Dans  le  quatrième 
fiécle , faint  Athanafe  l'établit  en  Italie , 
&:  peu  de  tems  après  faint  Martin  le  fonda 
dans  les  Gaules. 

Nos  premiers  Cénobites  étaient  laï- 
ques & mariés.  Souvent  les  maris  & les 
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femmes  fe  féparoient  volontairement , pour 
fe  cloîtrer  chacun  de  fon  côté  ; ôcles  Cou- 
vons de  Religieufes  furent  en  grande  partie 
composés  des  époufes  des  Religieux.  Après 
un  pénible  Noviciat  de  trois  années  , on  y 
étoit  admis  à la  Profelîîon,  après  laquelle  on 
partageoit  tous  les  inftans  de  fa  vie  entre 
le  travail  8c  la  priere. 

Les  Cénobites  habitoient  les  déferts  ; 
mais  quelques-uns  d entre  eux  s’étant  li- 
vrés à l’étude  , 8c  poffedant  le  talent  de 
lire  8c  d’écrire  , talent  très-rare  dans  ces 
tems-là,  furent  malheureufement  appellés 
dans  les  villes,  y fondèrent  des  Couvens  , 
8c  dédaignant  bientôt  les  travaux  de 
rapriculture  , ils  eurent  des  fermiers  , 
même  des  vaffaux , 8c  devinrent  modefte- 
ment  Seigneurs  fuzerains  d’une  partie  des 
Gaules.  Voici  comment  ils  parvinrent  à 
cette  étrange  dignité  : les  fervices  que 
rendoient  leurs  foibles  lumières  dans  un 
fiécie  de  ténèbres  > leur  donnaient  le  cré- 
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dit  d’obtenir  des  terres  considérables,  afin , 
difoient-ils  , de  les  défricher.  Maîtres  de 
ces  domaines  incultes,,  ils  les  concédoient 
à des  hommes  pauvres  laborieux,  qui  les 
tenoient  d’eux  à foi  & hommage  ; & ce  fut 
ainfi  qu’en  dépit  de  leur  humilité , ces  bons 
Cénobites  fe  rendirent  Seigneurs  des  can- 
tons dont  ils  n’auroient  été  que  propriétai -* 
res  jS  ils  les  avoient  défrichés  eux-mêmes. 

Dès-lors  les  Cénobites  des  villes  furent 
rayés  du  nombre  des  Afcetes  , titre  glo- 
rieux que  portoient  alors  la  plupart  des 
Religieux  6c  qui  défigne  l’homme  utile 
à la  patrie  par  le  travail  de  fes  mains . 

On  ne  peut  nier  cependant  que  les 
Religieux  n’ayent  alors  rendu  de  très* 
grands  fervices  à la  France.  Les  uns  infr 
truifoient  les  villes , les  autres  fertilifoient 
les  campagnes.  Les  vertus  , la  candeur  3c 
la  {implicite  les  caraétérifoient  prefque 
tous  3 6c  fi  nous  leur  devons  les  premières 
notions  des  Sciences,  nous  leur  devons  aufli 
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les  premiers  exemples  des  vertus  du  Chrîf- 
tianifme. 

Celles  qu’ils  exerçoient  avec  le  plus  de 
ferveur  , éroient  le  filence  8c  la  chaf- 
teté.  Àuffi  connoifloit-on  alors  l’Ordre  des 
Continent  8c  l’Ordre  des  Silentiaires  y 
dont  on  ne  connoît  pas  même  les  noms 
aujourd’hui. 

Tout  dégénéré  chez  les  hommes.  Bien- 
tôt on  vit  s’établir , fans  chef  8c  fans  règle, 
des  troupes  multipliées  de  prétendus  Re- 
ligieux , crrans  , libertins  8c  mendians  , 
que  l’on  nomma  Gyrofaïques . D’autres, 
livrés  à la  fainéantife,  qu’ils  appeîloient  la 
Contemplation , fe  nourrirent  8c  s’entretin- 
rent aux  dépens  de  la  crédule  fu perdition, 
du  peuple,  8c  fe  firent  appeller  Quiétijles . 

Quoique  ces  Ordres  foient  entièrement 
oubliés  , quelques  profanes  ofent  foutenir 
publiquement  qu’ils  ne  font  pas  encore 
éteints.  Voyez  la  médifance  ! 

A l’exemple  des  Religieux  laïcs  , les 
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Clercs  , dans  le  quatrième  fiécle  , fe  ren- 
dirent Cénobites  , èc  formèrent  ainfi  le 
premier  Ordre  des  Chanoines  Réguliers . 
Ces  Chanoines  deflervoient  les  Eglifes  , 
affiftoient  les  malades  , faifoient  eux-mê- 
mes leur  cuifine,  jeûnoient,  & ne  laifïoient 
jamais  approcher  les  femmes  de  leurdon- 
toir,  fous  peine  de  recevoir  la  corre&ion. 
Cette  règle  fut  remife  en  vigueur  en  789, 
par  le  Roi  Charlemagne. 

Ces  Chanoines  Réguliers  formoient  d’a- 
bord le  Confeil  de  l’Evêque  ; auiîî  diftin- 
guoit-on  alors  les  Chanoines  Capitulans  y 
&C  les  Chanoines  Damoifeaux  ; mais  au- 
jourd’hui nous  avons  confondu  tout  cela. 

Bientôt  s’établirent  les  Chapitres  no- 
bles y composes  en  grande  partie  de  Cha- 
noines héréditaires . Quelques  Critiqués  a G» 
furent  que  Yhérédité  de  plulieurs  Chapi- 
tres roturiers,  eft  plus  direéie  encore  que 
celle  des  Chapitres  nobles  héréditaires  ; 
e’eft  ce  qu’il  feroit  curieux  de  vérifier. 
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Enfin  Ton  inftitua  des  Chapitres  nobles 
pour  les  femmes.  Si  les  Chanoines  ne  firent 
pas  toujours  refpeéter  la  Religion  les 
Chanoineffès  ia  firent  toujours  aimer  ; mais 
cet  amour  prenant  fou  vent  le  change  , 
dégénéra  bientôt  en  idolâtrie,  & les  Fideles 
oubliant  le  Dieu  du  temple  ,.  mirent  les 
Prêtrefles  lur  l'Autel. 

Nous  avons  laide  la  ferveur  des  Reli- 
gieux déclinant  un  peu  dès  la  fin  du  qua- 
trième fiéclc.  Saint  Benoît  la  ranima  dans 
le  fiécle  fui  van  t , par  la  Réglé  fage  8e  fé- 
vére  qu’il  établit  au  Monaftere  du  Mont- 
Cafiin  , qui  dc-la  s'étendit  dans  toute 
l'Europe.  L'état  Monafiique  durant  les 
trois  fiéclcs  fuivans , devint  tellement  à la 
mode , que  les  Chevaliers  Sc  les  Damoi- 
felles  en  portoieht  publiquement  l’habit , 
-avec  lequel  il  étQÎt  du  bon  ton  de  fe  faire 
enterrer.  On  açhetoit  cette  permiffion  par 
dix  ou  vifigt  .arpens  de  terre,  que  l’on 
échangepit  pour  un  feul  , dont  les  R.eli- 
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gieux  afluroient  aux  donateurs  la  jouif- 
fance  en  Paradis. 

Mais  bientôt  Pefprit  militaire  fe  mêla 
tellement  à refprit  monaftique  * que  les 
Abbés  armèrent  leurs  valTaux , & les  com- 
mandèrent en  perfonne.  En  vain  Paint 
Odon  , dans  le  dixième  fiécle,  établit-il  à 
Cluny  la  véritable  difcipline  de  PEglife  ; 
la  fameufe  Croifade  prêchée  par  Paint 
Bernard  , Abbé  de  Clairvaux , porta  juf- 
qu’à  la  fureur  le  zèle  de  la  Chevalerie  , 
qui  , dans  Ponzieme  Piécle  fit  éclore  les 
Ordres  Hofpitaliers  , Pous  les  auPpices  de 
Paint  Dominique  &:  de  Paint  François 
d’Aflife  ; mais  les  Ordres  HoPpitaliers  , 
très-utiles  durant  les  CroiPades,  étant  de- 
venus inutiles  depuis  ces  tems  défaftreux , 
dégénérèrent  prePque  tous  en  Ordres 
Mendians. 

Peu  de  tems  après,  Paint  Robert  établit 
la  difcipline  à Cîteaux  , &:  le  célébré 
Robert  d’ArbrifTel  ayant  ramafTé  toutes 
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les  filles  de  joie  & une  partie  des  vaga- 
bonds de  fon  tems  , en  compofa  l’Ordre 
de  Fontevrault , dont  le  fceptre  tomba  en 
quenouille  , jk.  dont  la  finguliere  Confti- 
tution  fit  attribuer  au  Fondateur  une  in- 
finité d’anecdotes  galantes. 

Ce  fut  auffi  vers  la  fin  du  onzième  fié- 
cle , que  faint  Bruno  établit  l’Ordre  des 
Chartreux  ; Ordre  vraiment  refpeftable  , 
monument  précieux  de  la  ferveur , de  la 
candeur  & des  vertus  de  l’âge  d’or  de- 
l’état  monaftique.  L’Ordre  de  la  Trappe 
établi  par  M.  de  Rancé  , a pu  feul  fou- 
tenir  le  parallèle  avec  l’Ordre  de  faint 
Bruno.  Mais  comme  chez  les  hommes 
la  vanité  fe  gliffè  &c  germe  au  milieu  des 
vertus  , le  vertueux  Rancé  s’avifa  de  vou- 
loir prouver  que  l’Ordre  de  la  Trappe 
l’emportoit  de  beaucoup  fur  l’Ordre  vé- 
nérable des  Chartreux. 

Tant  d’orgueil  entre-t-il  dans  l’ame  des  dévots  2 
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Les  Carmes  amenés  en  France  par 
faine  Louis  en  1238  , foutinrent  bien 
une  autre  thèfe  à Beziers!  Ils  entreprirent 
de  démontrer  publiquement  qu’ils  defeen- 
doient  en  ligne  directe  des  Prophètes  Elie 
& Eîifée  , habitans  du  Mont  - Carmel , 
ôc  qu’ils  portoicnr , à ce  titre , Io  nom  du 
principal  fief  de  leur  famille.  Mais  malgré 
la  fubtilité  de  leur  Logique,  ils  ne  pu- 
rent jamais  faire  de  cette  propofition,  un 
article  de  foi. 

Quoi  qu’il  en  foit,la  vanité  des  Religieux 
ne  leur  faifoit  point  oublier  alors  lesdevoirs 
de  leur  état.Les  Abbés  même  habitoient  les 
Couvens  dont  le  gouvernement  étoicconfié 
à leurs  foins  , & faifoient  à-peu-près  bourfe 
commune  avec  leurs  Freres.  Mais  lorfque 
les  Evêques  eurent  fait  tomber  la  réfidence 
endéfuétude,  les  Abbés,  fur  les  pas  de 
leurs  Pafteurs  , s’achei'ninerent  peu-à-peu 
vers  la  Cour,  6c  dès  - lors  leur  intérêt 
fe  trouvant  féparé  de  celui  de  leurs  Mo- 
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naftcres  , ils  diftinguerent  la  Manfe  Ab- 
batiale de  la  Manfe  Conventuelle  ; 6c  au 
lieu  de  dire  , nos  biens , notre  maifon , nos 
terres  , nos  Freres  , ils  commencèrent  à 
dire:  mes  biens  ^mes  fermiers  , mes  va  (Taux, 
mes  Religieux.  Au  refte  cette  derniere  pro- 
priété ne  fut  jamais,  dît-on,  celle  qui  les 
intérefla  le  plus  vivement. 

D’après  cet  expofé  rapide  , il  effc  aifé 
d'appercevoir  les  caufes  de  la  grandeur  8c 
de  la  décadence  de  l’empire  monaftique. 
Utile  6c  pauvre  , il  a profpéré  ; inutile  6c 
riche  , on  Ta  détruit.  N oublions  jamais 
que  nous  lui  devons  les  principes  des  lu* 
mieres  dont  nous  nous  fommes  fervis 
contre  lui-même  , 6c  que  tous  fes  mem- 
bres rendus  à la  fociété  , y foient  accueil- 
lis par  l’eftime  6c  la  reconnoiffance. 
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JOlviNE  Liberté,  je  citante  tes  bienfaits î 
Tu  viens  brifer  nos' fers;  tu  rends  à la  nature 
Ces  touchantes  Beautés  qui , couchant  fur  la  dure  » . 

Et  d’un  rude  cilice  outrageant  leurs  attraits , 
Defcendoient  lentement  dans  la  tombe  profonde , • 
Et  vivoient  pour  les  pleurs  en  mouranrpourle  monde,. 

Pour  ellespoint  d’amptir,pointd’hymen,Leuf  beaute, 
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Pareille  aux  fleurs  des  champs  qui,  fans  être  cueillies. 
Meurent  loin  du  hameau  fous  l’herbe  enfevelies , 

Se  flétrifloit  dans  l’ombre.  O fainte  Liberté  , 

Le  Cloître  orgueilleux  tombe.  Aflis  fur  fes  ruines  , 
Je  vais  chanter  ta  gloire.  Amours,  raflemblez-vous  ; 
Et  toi , Vénus,  3c  toi,  rends  mes  chants  aufli  doux  j 
Que  les  tendres  foupirs  d’une  None  à Matines. 

Depuis  mille  ans  3c  plus , la  Superftition , 

Fille  de  llmpofture  , 3c  fœur  de  l’Ignorance , 

Sur  la  France  étendoit  fa  domination  , 

De  la  poftérité  moiflonnoit  l’efpérance  , 

Dans  une  grille  obfcure  enchaînoit  les  defirs  , 
Exiloit  les  amours , profcrivoit  les  plaifirs  , 

Et  condamnoit  enfin  la  Nature  au  filence. 

A peine  quelquefois , fous  un  noir  capuchon. 

Ce  Dieu , qui  régénéré  3c  fait  aimer  la  vie, 
Eflliyoit-il  les  pleurs  de  la  fœur  Rofalie 
A l’ombré  des  fecrets”  de  la  confeflïon. 

A peine  les  Baifers , arrêtés  à la  grille , 

Pouvoient  fe  becqueter , en  filence  , au  parloir  • 

Et  qu  eft-ce  qu’un  baifer  pour  une  fainte  fille  ? 
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Oeft  de  l’huile  qui  tombe  au  feu  de  l’encenfoir  î 
Sœur  Luce , que  de  fors,  humblement  profternée , 
Sous  le  mafque  trompeur  de  la  contrition , 

A de  tendres  erreurs  votre  âme  abandonnée , . 
Savoura  lentement  fa  méditation  ! 

Grand  Dieu  ! difoit  Lucile , à cet  âge  où  fon  aime  , 
Où  notre  loi  nous  fait  un  crime  d’un  deflr. 

Je  me  repens  fans  ceffe , hélas  ! 8c  n’ai  pas  même 
L'efpérance  d’avoir  de  quoi  me  repentir  ! 

Quoi  ! foupiroit  Agnès , à l-’humaine  foibleffe 
le  Ciel  s’ouvre,.  dit-on , pardonne  la  tendreffe-- 
J’aime  ! 8c , feule  à vingt  ans,  dans  le  chemin  du  Ciel, 
Je  ne  pourrai  pas  faire  un  péché  véniel» 

Encore  falloir*!!  de  leur  douleur  profonde 
Etouffer  les  accens  ; finon  fœur  Cunégonde 
Nafîllonnoit  « »Qu  entends- je  ! a quoi  bon  ces  foupirs  ? 

» Combattez  le  démon  de  la  chair  8c  du  monde, 

» Et  vous  ferez  un  jour , fi  le  Ciel  vous  fécondé , 

« Sur  le  Calendrier  des  Vierges  etMartyrs. 

" Abandonnez  votre  ame  à des  voluptés  pures  : 
î>  Frifez  des  Chérubins , découpez  des  Agnus* 
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53  Pour  le  Pere  Gardien  cuifez  des  confitures , 
«Ou  bordez,  des  rabats.  Chântez  des  Orémus, 

35  Brodez  des  petits  lits  jxmr  des  petits  Jeflis , 

33  Et  faites  des  en  fans  ou  de  fucre  ou*  de  cire, 

33  Je  vous  jure,  mes  Sœurs , de  n’en  jamais  rien  dire; 
».  Je  fais  que  l’on  fe  doit  le  fecret  là-detflis. 

>3  Si  vous  voulez  encor  rapporter  &;  médire  , 

33  Ces  plainrs  au  Couvent  ne  font  point  défendus  ; 

33  Au  contraire  , on  s’en  fait  une  fainte  habitude  ; 
3>  La  charité  les  mêle  à nos  difcours  chrétiens. 

33  Profite^-eiï , mes  Sœurs , 8c  dans  vos  entretiens , 

33  Donnez-vous,  l’avant-goût  de  la  béatitude.  » 

Alors , fuyant  l’Argus , l’efifaim  des  jeunes  Sœurs 
S’envoloit  au  dortoir.  Là , par  mainte  carefife  , 

Pai  cent  baifers  de  fiame  elles  trompoient  leurs  cœurs  , 
Et  donnaient  ÿ en  pleurant , le  change  à Jatendrefie, 
4infi  mouroient,fans  fruits,  les  fieurs  de  leur  jeun  elfe; 
Mais  fi-tèt  que  le  tems  de  larriere-faifon 
Avoir , fous  leur  béguin  5 fait  mûrir  la  raifon  a 
L’ardente  ambition  , la  difcorde  inteftine 
Se  logeaient  dans  les  plis  de  leur  noire  étamine  ; 
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Et,  du  Tour  à l’Autel  , du  Chœur  à la  Cuifine  , 

Tous  les  emplois  étoient  enviés  , recherchés  , 

Enlevés  par  adrelTe  , ou  par  force,  arrachés. 

Les  prétendans  venoient  d’une  Abbefle  éternelle 
Applaudir , en  bâillant * l’infipide  caquet , 

Ou  faire  le  Loto . Mais  trop  heureufe  celle 
Qui  pouvoit  plaire  au  chat  flatter  le  perroquet  ! 

De  ces  deux  favoris  le  crédit  la  portoit 

Au  faîte  des  grandeurs.  A la  fempiternelle 

S’il  furvenoit  un  rhume , une  goutte  , un  hoquet* 

Déluge  de  firops  , ôc  longue  kyrielle 

De  foupirs , d’oraifons  ! Chaque  Mere , en  fecret  * 

En  priant  pour  fes  jours,  difoit  : Quel  âge  a-t-elle? 

— Soixante  ôc  dix-huit  ans  - quatre-vingt  ans  - c’eftpeu: 
Quatre-viugt ‘dix,  ma  Sœur , à la  fin  du  Carçme. 

-Y  a-t-elle  mieux?-Plus  mal.- J’en  mourrai!..  Que  je  Y aime! 
— Elle  expire! — Ah  ! Jefus!  ...la  volonté  de  Dieu  ! 

Àufli-tbt  la  Difcorde  aflembloit Je  Chapitre 
Des  vénérables  Sœurs.  Jeunefle  était  un  titre 
Exclufif.  Loin  d’ici  les  rofes  de  ce  teint , . 

Sou.  tendre  velouté  , fa  fraîcheur  printanière  ; 

A 5 


Loin  d ici  ce  cœur  tendre  8c  cette  ame  fincere  „ 
Cette  bouche  ingénue  8c  ce  rire  enfantin. 

Il  falloir,  pour  prétendre  à l’empire  myltique  , 
Deux  yeux  hâves , percés  dans  un  vifage  étique  , 
Un  front  chauve  , garni  d’un  jaune  parchemin  ÿ 
Un  nez  qui , recourbé  d’un  air  de  conféquence  , 
Difputât  au  menton  le  droit  de  préféance , 

Un  cœur  qui , racorni  dans  la  dévotion , 

Suc  tourmenter  les  Sœurs , sût  leur  tourner  la  tête , 
Et  lçur  £iire  fouffrir  un  purgatoire  honnête  y 
Sur  le  mafque , à coup  sûr , tomboit  leleétion. 

Après  le  Te  Deum  enivré  de  fa  gloire  , 

Le  linge  embéguiné  haranguoit  l’auditoire  : 

» Mes  cheres  Sœurs  en  Dieu , puifque  votre  équité 
« A jetté  fes  regards  fur  mon  indignité , 

Je  veux,  dès  aujourd’hui,  combler  vos  efpérances: 
» V ous  ne  manquerez  pas , nies  Sœurs,  de  pénitences. 

La  difcipline , l’eau , le  jeûne  8c  la  prifon 
» Vont  achever,  par  moi , votre  perfection. 

« Quant  aux  fecours  humains,  en  qualité  d’AbbelTe* 
« Je  partage  , 8c  je  prends  le  Pere  Directeur  * 
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« Qui  m’appartient  de  droit.  En  commun  je  vous  laiüe 
» Le  vieux  Frere  adjudant  ôc  le  ferveur  de  Méfié. 
a>  Voici  mes  loix  : Silence  , Obéissance  î Allons  * 
» Metcez-vous  à genoux * baifez  toutes  la  terre  : 

» Mes  Sœurs  * je  vous  bénis  édites:  Au  nom  du  Pere  ! 
» Relevez-vous  \ Ôc  puis  tournez-moi  les  talons.  » 

A ces  mots  * chaque  Sœur  regagnant  fa  cellule  » 
Âlloit  pleurer  fon  fort.  C’eft-là  que  Sœur  Urfule 
Confumoit  griftement  les  plus  beaux  de  fes  jours* 

A regretter  Pamphile*  ôc  fes  jeunes  amours. 

Quand  l’aftre  de  la  nuit  commençoit  à paraître , 

A travers  les  barreaux  qui  grilloient  fa  fenêtre  * 
Urfule , avec  effort , pafiant  fes  foihles  bras  * 

A cet  aftre  paifible  adrefibit  fa  priere: 

« Diane  qui , fouvent , dans  ta  lente  carrière  * 

» Témoin  de  mes  foupirs  * peut-être  foupiras  * 

55  Et  d’un  voile  difcret  obfcurcis  ta  lumière  * 

55  Du  fond  de  mon  tombeau  * Déeffe  * écoute-moi  t 
55  Pour  confidente*  hélas  î Urfule  n’a  que  toi  ! 

55  Urfule  ne  vit  plus  dans  le  cœur  de  fa  mere. 

35  Ma  mere  * d’une  Sœur  pour  grofiir  le  tréfor  * 

A 4 
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B La  Liberté  tu  Cloître 4 
» De  mon  trifte  héritage , a prononcé  ma  mort. 

» Par  un  ordre  cruel , pour  enrichir  un  frere  , 

» Mon  amant , loin  de  moi , fubit  le  meme  fort, 
s?  Dans  Pefclavage  encor  Pun  8c  Pautre  Novice , 

» Pour  plaire  a Dieu , dit-on , nous  devons  à P Autel 
» Confommer  dans  trois  jours  ce  double  facrifice  3 
a Et  lui  jurer  tous  deux  un  veuvage  éternel. 

55.  Ainh  l’Ambition  , de  fa  main  mercénaire  y 
5>  Sacrifie  à la  fois  mon  époux  , mes  enfans , 

« Condamnés  au  néant  dans  le  fein  de  leur  mere  ! 
»>  Leur  voix  s'élève  encor  • hélas  ! je  les  entends  , 
s,?  Ces  êtres  innocens  , me  demander  la  vie..... 

55  Ah  ! s’il  m’é toit  permis  de  voüs  donner  le  jour  y 
Moins  malheureux  que  moi,  dans  Page  de  Pamour^ 
55  La  lumière  à vos  yeux  ne  feroit  point  ravie., 

J5  Je  vous  chercherais  tous  avec  égalité. 

55  Un  peu  moins  de  richeflfe , 8c  plus  de  liberté*' 

55  C’eft  le  premier  des  biens  • a l’humble  créature 
55  C'eü  un  préfent  du  ciel  offert  par  la  Nature  \ 

55  C’eli  Punique  tréfor  qui  relie  au  malheureux  , 
s?  Et  je  vous  Pôterois  ! J’aurais  Pâme  afifez  dure 
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» Pour  vous  plonger  vivons  au  féjour  ténébreux  , 

« Mes  enfans  ! loin  de  moi  ce  parricide  affreux  ! 

,,  Maudite  foit  la  mere  !...  Ah  ! ma  mere,  pardonne! . . . 
„ Quand  je  vivois  , foumife  a ta  feverite , 

„ J’ai  sû  me  taire  5 mais  le  tombeau  m’environne, 
» Je  ne  vis  plus  j les  morts  difent  la  vérité.  » 


Fin  du  premier  Chant . 


10  La  Liberté  du  Cloître , 

CHANT  SEC  O ND. 

tv 

Andis  que  du  Seigneur  les  époufes  plaintives 
Pleuroient  de  leurs  beaux  jours  les  heures  fugitives  % 
Et  voyoient  lentement  confumer  leur  beauté 
Par  le  jeûne  éternel  de  la  viduité  , 

Les  Serviteurs  de  Dieu , joyeux  Célibataires  * 
Pénitens  par  métier,  autrefois  folitaires  , 

Bien  râblés  * rebondis , regorgeans  de  fanté  * 
Quittant  pour  l'édredon  le  cilice  «Se  la  haire  , 

Se  detefboient  1 un  1 autre  avec  fraternité  , 

Et  viyoiènt  en  commun  fur  la  fociété. 

Doéles  a la  cuifine , «Se  favans  à rien  faire  , 

Sinon  quelques  enfans,  «Se  fur-tout  bonne  chere^ 
Semant  par-ci , par-là , de  petits  citoyens , 

Le  tout  pour  augmenter  le  nombre  des  Chrétiens  j 
Ces  zélés  fuppléans  de  leur  rude  exercice 
Aux  peres , aux  maris  laifloient  le  bénéfice  » 

Et  paflànt  tour-à-tour  de  la  table  au  dortoir  * 


Chant  IL 


u 

Digérant  ou  mangeant  , difoient , pour  tout  Office , 
Le  Bénédicité  , les  Grâces  3 8c  bon  foir. 

De  Bruno  , de  Rance , les  difciples  auftères 
Seuls  étoient , parmi  nous , ce  qu’ils  avoient  été } 
Seuls , ils  n’ofoient  encor  braver  les  loix  févères 
Du  jeûne , du  iilence  8c  de  la  chaüeté. 

Mais  des  autres  foldats  la  milice  inconftante , 

En  uniformes  noirs , blancs  , bruns , bariolés , * 
Avoient  abandonné  l’Eglife  militante. 

Ces  déferteurs  mondains  s’étoient  tous  enrôlés 
Sous  les  drapeaux  charnels  du  Prince  de  Cythere  ÿ 
Quelques-uns  s’étoient  fait  aumôniers  de  fa  mere  5 
D’autres  enluminés  des  rubis  de  Bacchus , 

Potelés,  gros,  gras,  ronds,  ventrus,  dodus,  jouflus. 
En  l’honneur  de  ce  Dieu  chantoient  les  bacchanales. 
Et  pleins  de  fon  efprit , tomboient  fous  le  lutrin. 

On  eut  dit , en  voyant  ces  trognes  monachales , 

Que  Silène , chez  nous , s’étoit  fait  Bernardin. 

L’un  s’impatronifant  au  fein  de  la  famille 
D’un  opulent  dévot,  par  un  zele  obligeant, 

Buvoit  fon  vin  mouffeux , empruntoit  fon  argent; 


ix  La  Liberté  du  Cloître  ^ 
Sotirioic  a fa  femme  5 en  careflant  fa  fille , 
Défrichoit  ce  terrein , ouvroit  ce  tendre  cœur 
Et  faifoit  profperer  la  vigne  du  Seigneur. 

L autre  s’infinuant  au  confeil  des  bigotes  ^ 
Cafuifte  fucré  ,/  par  fes  confeflions , 

Se  faifoit  un  courant  de  firops,  de  bouillons. 

Et  de  citrons  confits  pour  les  âmes  dévotes. 

•Démofthène  en  tunique  ôc  Cicéron  tondu , 
Celui-ci , marché  fait  avec  fon  auditoire , 

Lui  montroit , en  latin , l’enfer , le  purgatoire  fr 
Les  lymbes  & le  ciel , pour  un  petit  écu. 

Celui-là , le  matin , fe  mettant  en  voyage  x 
Beface  fur  le  dos , pour  des  petites  croix 
Et  des  Agnus , dîmoit  chez  le  bon  villageois  , 
Sur  les  filles , le  lard,  les  femmes , le  fromage , 
Et  chez  les  gros  bourgeois , avec  un  air  bénin  , 
Tendoit  fa  tirelire.  Heureux  le  Pèlerin , 

Quand  il  appercevoit , de  loin le  noir  plumage 
D’une  jeune  Hirondelle , autre  oifeau  de  paffage 
Petits  oifeaux  friands déliciçux  morceaux  y 
Yous  fûtes  par  le  ciel  réfervés  aux  dévots* 
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Oh  ! qu’il  eft  beau  de  voir  une  jeune  Hirondelle 
A la  garde  de  Dieu * feule  * timide  Sc  belle , 

La  candeur  fur  le  front  * le  Refaire  à la  main  * 

Aller  édifier  les  gens  du  grand- chemin ,! 

Avec  nos  faints  Matthieux  marcher  de  compagnies 
Exiger  d’un  foldat , même  d’un  Capucin  * 

D’un  petit  air  fripon , ou  la  bourfe  * ou  la  vie  * 

Chez  un  chanoine  aller  demander  à coucher  * 

Et  fortant  de  chez  lui  plus  inta&e  & plus  pure  * 
Mettre  fon  innocence  au  coche  de  voiture  * 

Partager  quelquefois  le  fiége  du  cocher  ; 

Ou  bien  pour  exalter  fa  vertu  virginale.* 

Et  gagner  tout  d’ùn  coup  le  ciel  à peu  de  frais , 

Au  mépris  des  regards  ôc  des  vents  indifcrets  3 
Grimper , comme  à l’afiaut  3 jufqu’à  l’impériale  ! 
Qu’importe  , en  ce  moments  qu’un  hardi  grenadier*  - 
Lorgne  à tort , à travers  ! honni  qui  mal  y penfe  1 
Eve  ne  fe  couvrit  de  feuilles  de  figuier 
Qu’après  avoir  perdu  fa  premiers  innocence. 

Mais  revenons  * leéleur,  au  Pere  befacier 
Qui , depuis  un  moment  * dans  un  étroit  fentîer  * 
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Lorgne  d’un  oeil  grivois,  la  fainte  aventurière. 

Le  renard  qui , Tentant  une  jeune  perdrix  , 

Relie  en  arrêt  j le  chat  qui  guette  la  fouris  5 
Le  vautour  dévorant  qui  plane  fur  fa  proie , 
Palpitent  moins  d’ardeur , d’efpérance  & de  joie. 
•Le  béat  s’avançant  pas  à pas  vers  la  Sœur , 

D ’un  air  fanélifié , prend  une  voix  fucrée 
Et  dit:  ma  Sœur,  Ave  ! je  fuis  le  bon  Palleur. 
Venez  à moi,  venez  , ô brebis  égarée  ; 

Suivez  mes  pas  ; je  vais  vous  conduire  au  bercail. 

A ces  mots  , déployant  les  bras  nerveux  d’AlcicLe  , 
Le  Palleur' fur  le  front  de  la  brebis  timide , 
Applique  vingt  baifers , dont  plufieurs  Tentent  l’ail. 

L’innocente  brebis  rougit  & fuit  Ton  guide j 
Il  choilit  pour  afyle  à fa  virginité 
Le  temple  généreux  de  l’Hofpitalité  , 

Dont  la  grande  PrêtrelTe , avec  un  air  honnête , 
Accueille  les  mortels , à trente  fols  par  tête. 

Là  le  Frere  à la  Sœur  offre  un  repas  frugal  ; 

A cette  offre , la  Sœur  répond  par  un  fourire. 

Toi  feul , amour , fais  rendre  un  vilain  libéral  ; 


\ 


Chant  IL  iy 

Le  quêteur  enflammé  vuide  fa  tirelire 
Pour  un  flacon.  » Buvons  ! Puiflè  cette  liqueur  ; 

Ma  Sœur  , auprès  de  vous  me  mettre  en  bonne  odeur  ! 
Pourquoi  redoutez-vous  cette  coupe  vermeille  ? 

C’efl:  un  fl  doux  poifon  que  celui  de  la  treille  ! 

Noé , vous  le  favez  , s’enivra  des  premiers , 

L’univers  l’imita.  Des  nobles  Templiers 
Vous  favez  les  exploits.Dans  le  flécle  où  nous  fommes 
Voyez  Carmes,  Feuillans , Freres  hofpitaliers , 
Bernardins  , Jacobins  j après  tant  de  grands  hommes. 

Je  n’ofe , par  pudeur , nommçr  les  Cordeliers  * 

Si  pourtant  les  honneurs  aux  talents  fe  mefurent. 

Je  crois  qu’on  ne  doit  pas  nous  citer  les  derniers. 

Que  ces  exemples-la,  mon  enfant,  vous  rafïurent.  » 

La  Sœur  boit.  Le  neélar  chatouille  fes  efprits  • 

Arrivent  les  bons-mots , les  jeux  de  mains , les  ris , 

Les  baifers,un!..deux!..  trois!.,  quatre \..& puis  ils  s3  en  furent 
C’eft  ainfi  qu’en  voyage  un  joyeux  Pèlerin , 

Allant  au  jour  le  jour , fans  foin  du  lendemain , 

Ne  craignant  rien  au  monde , excepté  l’abftinence. 
Comptant  fur  fa  beface  & fur  la  Providence , 


Et  croquant , au  hafard  , fuivant  la  circonftance  ; 
Une  Noue , un  Poulet  * vivoit  de  cafueî. 

Mais  plus  heureux  encor  les  enfans  d’ArbrifTel  s 
Qui  3 grâce  au  bon  elprit  de  leur  généreux  Pere , 
*Sans  fortir  du  couvent  trouvent  le  néceflaire  ! 

La  mâne  devant  eux  femble  tomber  du  Cieh 
Suivant  l’intention  de  la  loi  naturelle  , 

De  la  fe#mme  ? en  ces  lieux , l’homme  efclave  hdelê 
Adore  de  fon  joug  l’ineffable  douceur* 

Le  Frere  infatigable  obéit  à la  Sœur  ; 

Chez  elle,  tout  commande  ; uh  coup  d’œi),  un  fourirej 
Le  Frere  entend  toujours  ce  que  cela  veut  dire* 

Vous  le  voyez  aller , venir , fortir  3 rentrer  J 
Sa  tendre  Sœur  -n’a  pas  le  tems  cîe  deiirer  * 

Son  zèle  impatient  méconnoît  la  molieffe. 

Audi  combien  de  fois , dans  une  douce  ivreffe  * 
De  leur  faint  Fondateur  les  compagnes  jadis 
Ne  virent-elles  pas  s’ouvrir  le  paradis  ! 

O contrafte  étonnant  ! prodigieux  mélange 
D’amour , de  jouiffance  & de  privation  ! 

Qu’il  étoit  beau  de  voir  en  oppofition 


La 


La  chafteté  d un  Moine  3c  la  vertu  d’un  Ange  ! 
Satan , tu  foutenois  un  défi  bien  étrange  , 

Quand  le  pieux  Robert , étendu  dans  les  draps 
De  deux  fermes  nonains , 3c  d’un  regard  farouche  , 
Lorgnant  à découvert  leurs  robuftes  appas , 

Les  ferrant  dans  fes  bras  , les  preflant  de  là  bouche, 
Difoit , tout  hors  de  lui  : Je  rien  tâterai  pas  ! 

Quoi  » ne  fis-tu  jamais  fuccombev  le  faint  homme  ? 
N’avala-t-il  pas  meme  un  quartier  de  pomme  ? 

Le  jaffe  doit  , dit-on , par  jour , pécher  fept  fois  ; 
C’efl  beaucoup  pour  un  faint  ; mettons  le  nôtre  à trois  : 
Nous  trouverons  encore  des  femmes  3c  des  vierges 
Qui,  pour  un  tel  patron,  brûleroient  bien  des  cierges  ! 

Mais  tandis  que  je  mets  à contribution  , 

Pour  vour  édifier , la  morale  3c  l’hiftoire  , 

Les  Moines  à la  file  entrent  au  réfeétoire 
Sur  le  pas  redoublé  de  la  proceffion  ; 

Et  campés  fur  deux  rangs , attendent  en  filence 
Le  lignai  de  l’attaque.  Alors  Pere  Bombance, 
Depuis  une  heure  à jeun  , promenant  les  regards 
De  fes  deux  yeux  gourmands  fur  cous  ces  mets  épars  ; 
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iS  La  Liberté  du  Cloître ; 

S’écrie  : Attention  ! attaquez!  je  commence  ! 

» Que  de  befogne  ! allons , morbleu  ! de  la  ferveur  I 
»>  Donnez  ! ferme  ! il  y va , Freres  3 de  notre  honneur: 

35  Si  l’on  en  croit  les  fots , nous  fommes  , fur  la  terre , 

»?  Des  fainéants.  Manger  , eft- ce  donc  ne  rien  faire  ? 

>3  Sans  compter  les  travaux  de  la  digeftion  ! 

33  Combien  de  grands  Seigneurs,qui  font  fi  grande  chere, 
33  N’avancent  pas  d’un  grain  la  confommation  ! 

>3  La  confommation  eft  pourtant  néceflàire  ; 

»3  Elle  entretient  l’État,  nourrit  la  Nation  , 

3>  Fait  fleurir  le  commerce  , excite  l’induftrie  ; 

3>  Donc  plus  on  mange  8c  plus  on  fert  l’État;  mangeons 
» Etduflions  nous  créver  comme  des  moufquetons  , 

>3  Vouons  notre  eftomac  au  bien  de  la  Patrie  >3. 

L’Orateur , à ces  mots , donnant  fur  un  pâté  , 
Soutient  fes  argumens  â grands  coups  de  mâchoire. 

Et  grugeant  â lui  feul  plus  que  tout  l’Auditoire  , 
S’empiffre  pour  le  bien  de  la  fociété. 

Heureux  le  Moine , heureux  cet  animal  de  fomme. 
Qui , courbé  fous  le  joug , boit  3 mange  8c  dort  le  foir  ! 
L’efprit  de  fon  état  eft  de  n’en  point  avoir. 
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Mais  fi  le  malheureux  fe  fo.uvient  qu’il  eft  homme , 
Le  neélar  le  plus  doux , les  plus  brillants  feftins , 
Peuvent-ils  de  fon  fort  adoucir  PamertUme  ! 
L’homme  dans  les  regrets  triplement  fe  confume 
Quand  il  fe  voit  rayé  du  nombre  des-  humains. 

Encor  fi  l’Amitié,  profcrite  fur  la  terre  , 

Eut , pour  fe  retirer , choifi  le  Monaflère , 

Les  doux  épanchements  de  la  fraternité 
Allégeroient  les  fers  de  la  captivité. 

Quelle  chaîne  en  effet  ne  devient  pas  légère 
Lorfqu’en  la  partageant , on  peut  dire  à fon  Frere  : 

35  Unis  par  la  tendreffe , unis  par  le  deftin , 

33  Adorons  du  Très  Haut  la  fageiïe  profonde  $ 

33  Sans  appuis,  fans  parents , étrangers  dans  le  monde, 
33  Tenons-nous  lieu  de  tout  8c  donnons  nous  la  main. 
33  Que  la  fraternité  nous  foutienne  8c  nous  lie  ; 

>3  L’Amitié  peut  encore  nous  faire  aimer  la  vie. 

»3  Pour  nous  rendre  plus  doux  notre  malheur  corn  mun, 
s?  De  mille  infortunés , Amitié , ne  fais  qu’un. 

33  Établis,  près  de  toi , la  paix  dans  notre  afyle  • 

33  De  l’amour  , de  la  haine  écàrtes-en  les  traits 


'zo  La  Liberté  bu  Cloître y 

,9  Sèmes  de  quelques  fleurs  notre  courfe  tranquille, 
99  Et  fais-nous,  en  mourant,  efpérer  des  regrets. 

93  Des  plaifirs , des  grandeurs , que  le  vulgaire  adore , 
99  Qu’importe  que , pour  nous , le  chemin  foit  fermé  ! 
39  Où  nous  conduiroit-il  ? 8c  que  peut-on  encore 
9»  Deflrer  quand  on  aime  8c  quand  on  eft  aimé  ? 

Mais , feule  dans  ces  lieux,  la  Douleur  gémiflante 
En  vain  cherche  un  ami  pour  pleurer  dans  fon  fein. 
Eh  ! quel  Moine  eut  jamais  l’ame  compatiflante  1 
Ifolé  dans  le  Cloître  on  n’a  point  de  prochain. 

La  l’Envie  au  teint  pâle  , 8c  le  froid  Egoifme  , 
Et  l’Orgueil , fous  le  froc  blottis  en  tapinois , 

Et  la  Cagoterie  à l’oeil  louche  8c  fournois , 

Servent , en  frémiflant , le  cruel  Defpotifme , 
Qui,  les  faifant  ramper  fous  un  fceptre  de  fer. 
Leur  adonne  l’avant-goût  des  tourments  de  l’enfer. 
Là,  répandant  fon  deuil  fur  la  nature  entière  , 

La  TriftefTe  pâlit  les  fleurs  & la  lumière  ; 
L’Efpérance  s’envole  8c  fon  flambeau  s eteint. 

Là  , novice  à vingt  ans , non  loin  de  fon  Urfule , 
Pamphile  quelquefois , du  fond  de  fa  cellule  , 
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Promenant  fes  regards  dans  un  fombre  lointain  > 
Croyoit  appercevoit  les  antiques  tourelles 
Du  Cloître  où  gémilToit  l’objet  de  fon  amour. 

35  Urfule , difoit-il  , dans  ce  morne  féjour  , 

3>  Sous  ce  tombeau  fermé  de  portes  éternelles  * 
jj  Au  pied  de  ces  Autels  où  meurent  les  defirs , 

3j  Où  l’éternité  feule  à tes  yeux  fe  préfente , 

35  Dans  ce  noir  Sanéfcuaire  où,  de  ta  voix  touchante, 
55  Le  dôme  gémilfant  prolonge  les  foupirs  ; 

3>  Quand  ces  foupirs  ardents,  du  fein  du  Monaftère, 
>9  Comme  un  encens  divin,  s’élèvent  vers  le  Ciel* 
» N’en  demeure-t-il  pas  quelques-uns  fur  la  terre  ! 
35  Tant  que  je  vis , ton  cœur  n’a-t-il  rien  de  mortel  î 
35  Ah  ! fi  l’amour  peut  faire  oublier  l’efclavage  , 

* 35  Si , lorfqu’on  a voué  fon  atne  à la  froideur  , 

33  Savoir  qu’on  eft  aimée  eft  encore  un  bonheur,1 
,5  Mon  Urfule  , j’irai  confoler  ton  veuvage. 

33  Urfule,  tu  m’entends!...  bientôt  nous  ferons  morts; 
33  Ce  ne  fera  plus  nous  ! dans  ces  demeures  fombreS 
33  L’amour  ne  pourra  plus  réunir  que  nos  Ombres. 

53  Tes  grâces  j tes  vertus,  tes  innocents  tréfors * 
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» Ton  cœur  né  pour  aimer  , ton  heureux  cara&ere 
53  Seront  enfevelis  fous  le  drap  mortuaire. 

53  Moi -même  , revêtu  de  longs  habits  de  deuil  , 

33  Je  reviendrai  , le  foir,  habiter  mon  cercueil. 

33  Ainfl  ce  cœur  rempli  d’amour  & d’énergie  , 

33  Et  ce  bras  qui  peut-être  eut  fauvé  la  Patrie  , 

33  Et  cette  ame  de  feu  qui  brûle  dans  mon  fein , 

33  Tout  va  périr  • tout  cède  au  calcul  inhumain 
33  D’un  pere  impérieux  dont  l’orgueil  dénature 
” Le  germe  des  vertus , digne  préfent  des  deux  !... 

33  Mais  nous  ferons  vengés.  T yrans  ambitieux , 

33  Tremblez  ! il  eft  un  Dieu  vengeur  de  la  Nature, 

33  Dont  le  cœur  paternel  adopte  les  enfants 
33  RepoufTés , au  berceau , des  bras  de  leurs  parents. 

” Devant  ion  Tribunal  quand  vous  irez  paroître , 

33  Un  bon  pere  ne  doit  faire  que  des  heureux  > 
ss  Vous  dira-t-il  j f exige  un  compte  rigoureux 
>3  Du  bonheur  que  Von  doit  aux  enfants  qu  on  fait  naître . 
« Le  Ciel  vous  eft  ouvert  & V Enfer  vous  attend . 

« Que  lui  répondrez-vous?...  V ous  vous  flattez  peut-être 
33  De  l’impunité...  Mais  il  vous  voit  Ôc  m’entend. 

Fin  du  fécond  Chant . 
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]L,Es  tems  font  arrivés  : fur  les  bords  de  la  Seine , 
L’augufte  Liberté  , pour  la  première  fois  > 

Aux  François  réunis  ofe  diéter  fes  Loix  j 
Et  réglant  de  Thémis  la  balance  incertaine , 
S’étonne  de  régner  près  du  Palais  des  Rois. 

Tandis  que,  chaque  jour  empreffee  autour  d’elle, 
La  Nation  fourit  à fes  nombreux  fucces , 

La  Déefle  admirant , dans  fa  beaute  nouvelle , 

Le  réveil  éclatant  de  l’Empire  Français  , 

D’un  regard  fatisfait  en  parcourt  l’étendue. 

Mais  parmi  ces  coteaux , ces  bois  délicieux 
Et  libres  déformais  , quels  objets  odieux 
De  leur  finiftre  afpeét  importunent  fa  vue  ï 
Elle  voit  s’élever  ces  baftilles  , ces  tours  , 

Où  la  Religion  mafque  la  tyrannie  , 

Où-,  mourant  mille  fois , fans  fortir  de  la  vie  , 
L’Innocence  aux  douleurs  confacre  fes  beaux  jours, 
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2 4 La  Liberté^  du  Cloître  î 
Et  de  la  mort  tardive  implorant  le  fecours  , 

Se  plaint , en  gémiffant , de  fa  lenteur  cruelle. 

I immortelle  en  frémit  : » Jufques  à quand,  dit-elle, 
» L homme , l’homme  né  libre  & roi  de  l’univers , 
» Pour  fe  tyrannifer  forgera- t-il  des  fers! 

» Faut-il  que  , pour  ferrer  ces  coupables  entraves  , 

» Les  mortels  , abufant  de  la  Religion  , 

« Au  nom  d’un  Dieu  d’amour,  de  paix  & d’union, 
» Ofent  a fon  Autel  enchaîner  leurs  efclaves  ! 

« L’Impoflure,  l’Erreur,  la  Superftition  , 

» Ont,  depuis  huit  cens  ans , ftérilifé la  France. 

” A quoi  bon,  dans  un  cloître  enfermer  l’Innocence, 
” Deftinée  , aux  dépens  de  l’amour , de  l’hymen  , 
” A pleurer  les  péchés  de  tout  le  genre  humain  ? 

»>  Pourquoi  condamnez-vous  cette  vierge  encorepure, 

» A combattre,  en  naiffant,  le  penchant  le  plus  doux, 
» Sous  peine  de  l’enfer  ? Pourquoi  lui  faites-vous 
” Un  crime  d’écomer  le  vœu  de  la  Nature  ? 

« Cruels  , avez-vous  pu , fans  inhumanité  , 

« Dans  fon  cœur  ingénu , femer  la  défiance, 
as  Et  d un  foupçon  d amour  , d’une  velléité. 
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si  Comme  d’un  gros  péché,  charger  fa confcience ! 
55  Ah  ! fi  vous  promettez  à.  fa  fragilité  , 

55  Pour  unfeul  des  bienfaits  que  l’amour  nous  accorde, 
j>  L’enfer!.-,.,  pour  unfoupir  au  moins,  miféricorde! 

35  Mais  que  vois-je  briller  ? quels  rubis  éclatans  ! 
55  Qui  prend  foin  d’engrailfer  ces  dodus  Fénitens  ? 

55  Quels  ventres!  l’Abondance  eftdonc  au  Monaftère? 
55  Que  font  ces  Âbbés-gras,  ces  Doyens  de  vingt  ans? 
55  Un  tiers  dort , l’autre  mange  , 8c  le  refte  digère. 

55  Quand  leurs  prédécelfeurs , en  défrichant  la  terre  , 
35  En  ébauchant  les  arts , ont  fervi  leur  pays , 

35  Par  ces  nobles  travaux  , ont-ils  jamais  acquis 
55  A leurs  lourds  fucceifeurs  le  droit  de  ne  rien  faire? 
55  La  Contemplation  fied-t-elle  au  citoyen  ? 

55  Quand  ce  s contemplateurs  garderoient  Pabftinence, 
35  A quoi , dans  un  Etat , fert  l’abPcinence  ? A rien. 

35  Ce  n’eft  point  par  le  jeune  8c  par  la  pénitence 
55  Que  l’on  peut  expier  le  mal } c’eft  par  le  bien. 

3>  Renverfez  ces  prifons , ces  cellules , ces  grilles.1 
35  Ce  n’eft  pas  pour  le  cloître  8c  pour  le  célibat 
ai  Que  la  Nature  a fait  les  garçons  8c  les  filles* 


La  Liberté  du  Cloitr<Èj 
>>  Mais  en  les  ramenant  à leur  premier  érat , 

» Impofez-leur  toujours  la  loi  de  la  décence, 

« Mon  empire  n’eft  point  celui  de  la  licence  : 
Servir  Dieu , fa  patrie  8c  la  fociété  , 

» Exercer  librement  tout  le  bien  qu  on  peut  faire  , 
» Déployer , au  grand  jour , fon  cœur,  fon  cara&ere, 
3>  Aux  oreilles  des  rois  porter  la  vérité  , 
w Dans  fes  droits  maintenir  l’inflexible  équité , 

” Des  vices  en  crédit  méprifer  la  puiflfance  , 

99  Faire  ce  que  l’on  doit,  dire  ce  que  l’on  penfe 
» Et  n’obéir  qu’aux  loix , voilà  la  Liberté. 

« De  vos  vieux  préjugés brifez donc  les  entraves^ 
Mais  que  vos  affranchis  foient  toujours  les  efclaves 
» De  la  régie  8c  des  mœurs.  La  vertu  fait  les  Dieux, 
a»  La  valeur,les  héros ;mais  les  mœurs  font  les  hommes. 

33  Quitte % de  vos  cachots  le  féjour  odieux  j 
Leur  direz-vous  ; venez  , foye z ce  que  nous  femmes > 

3>  Dans  nos  bras  fraternels  vous  allez  être  admis . 

33  Ouvrez-nous  votre  cœur  ; vous  aurez  des  amis . 

33  Travaillez  ; jouijfez  du  bonheur  d'être  utiles  ; 

33  Fertilifez  nos  champs  j faites  fleurir  nos  villes • 
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aa  Engourdis  fous  le  poids  de  vos  honteux  liens  y 
*a  V jus  etie^  morts  ; vive^y  vous  voilà  Citoyens . 

« Que  de  triples  Abbés,  d’épais  Commendataires, 
» Fatigués  de  manger  les  nombreux  millions 
9»  Dont  le  Ciel  libéral  les  a fait  titulaires , 

» Vont  vous  ifemercier  ! Que  d’obligations  ! 

” Plus  de  goutte  chez  eux  , plus  d’indigeftions. 
a>  VingtChapitres,  fans  vous,  mourraient  d’apoplexie; 
aa  Aux  Prieurs  vous  allez  fauver  Phydropifie. 
aa  Au  lieu  de  cette  molle  &■  pefante  fanté , 

99  Fruit  de  la  gourmandife  & de  l’oifiveté  , 
a>  Ces  Meilleurs  déformais  auront  un  teint  de  rofe. 
aa  Déjà  je  crois  les  voir , prompts  à fe  corriger , 
aa  Manger  pour  vivre  au  lieu  de  vivre  pour  manger, 
aa  Bientôt  ils  deviendront  propres  à quelque  chofe  : 
aa  Ils  fe  réveilleront  ; 8c , Portant  du  néant , 

99  Surpris  d’avoir  des  bras , d’avoir  une  patrie , 
aa  Pour  cultiver  les  Arts  qu’inventa  l’induftrie , 
aa  II  quitteront  enfin  l’état  de  fainéant. 

aa  Pourtant,  en  évoquant  de  leurs  fombres  afyles, 
» Tous  ces  prédeftinés , faintement  inutiles  y 

■-  ’ t & ‘ 
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» Refpectez  le  vieillard  qui  3 depuis  trente  hivers  i „ 

35  Blanchi  dans  la  retraite  8c  dans  la  fervitude , 

» S’eft  fait  de  fa  prifon  une  longue  habitude. 

3>  L’efclave  qui  long-tems  à langui  dans  les  fers , 

33  Aime  les  lieux  témoins  des  maux  qu  il  a foufferts. 
33  L’afpeél  feul  de  l’afyle , où  l’on  verfa  des  larmes  5 
s?  Pour  une  ame  fenfîble  a toujours  tant  de  charmes  ! 
33  C’efl-là  qu’on  a pleuré  5 là  qu’on  voudrait  mourir. 
33  Lorfque , facrifié  par  des  mains  criminelles , 

3>  Le  malheureux  j chargé  de  chaînes  éternelles , 

33  Vit  de  fon  noir  cachot  les  portes  s’entr’ouvrir , 

33  Qu’à  fes  yeux  effrayés  ces  lieux  parurent  fombres  ! 
33  Que  de  pleurs  ! que  d’ennuis , de  regrets  déchiransE' 
33  Quarante  ans  font  paffés  ; la  Raifon  8c  le  Tems 
33  De  cet  antre  à fes  yeux  ont  éclairci  les  ombres. 

3>  Le  goût  même  > à pas  lents , a fuivi  la  raifon  : 

33  11  voit , autour  de  lui , la  Haine  3 le  Soupçon 
33  Circuler  ; il  voit  l’homme  , élevé  par  le  crime  > 

33  Du  faîte  des  grandeurs  retomber  dans  l’abîme 
3;  Sous  les  traits  de  l’opprobre  8c  de  la  trahifon. 
w Le.  Cloître  lui  paraît  un  porc  dans  la  tempête  j 
/ 

i 
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w Là,  dans  un  calme  heureux,  l’hiver  blanchit  fa  tète. 

Laiffez  finir  en  paix  fa  derniers  faifon  ; 

5>  A fon  âge , où  trouver  encore  une  patrie  ! 

35  Jeune,  il  a tant  pleuré  fa  liberté  chérie  ! 
s)  Vieux,  ne  le  forcez  pas  à pleurer  fa  prifon. 

53  Enfin  , pour  fatisfaire  à la  dette  publique  , 

»>  A l’ordre  naturel , à l’ordre  politique , 

3>  Quand  vous  affranchirez  l’homme  du  célibat  - 
s)  Quand  du  Moine  gonflé  de  fa  morte  opulence  , 

33  Retranchant  à propos  l’exceflive  fubflance , 
s3  Vous  aurez  reftauré  les  forces  de  l’Etat  y 
33  Le  Cloître  vous  attend  : de  la  veuve  indigente, 

33  Sous  fon  ombre , accueillez  les  foibles  orphelins;. 
33.  Au  travail , dès  l’enfance,  accoutumez  leurs  mains. , 
33  Cultivez , en  naiffant , leur  ame  intelligente  j 
33  Développez  la  force , eflayez  le  talent , 

» Suivez , dans  fes  progrès , la  fcience , à pas  lent  ; 

33  Formez  l’agriculture , excitez  l’induftrie , 

33  Et  faites  profpérer  les  germes  du  génie  ; 

33  Donnez  des  mains  aux  Arts,  des  organes  aux  Loir, 
33  Des  laboureurs  auxChamps,des  défenfeurs  auxRois. 
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30  La  Liberté  du  Cloître  y 
» De  ces  vrais  Citoyens  fertilifez  l’élite  ; 

» Qu’entre  eux  le  talent  feul  règle  & fixe  les  rangs; 
s>  Les  honneurs , jufqu’ici  vendus  aux  plus  offrants , 
n Bientôt  ne  feront  plus  adjugés  qu’au  mérite. 

» Sur-tout  multipliez  ces  hofpices  facrés , 

» Où , du  pauvre  accueillant  les  maux  8c  la  mifere, 

» L homme  al  homme  fouffrant  ouvre  les  bras  d’un  frere*. 
” Confervez  ces  mortels  juftement  révérés  ; 

» Prodiguez  devant  eux  les  tréfors  de  la  terre. 

» Ce  métal,  qui  chez  vous , produit  tant  de  forfaits. 
Épuré  dans  leurs  mains,  produira  des  bienfaits. 

33  Hâtez-vous  d’aggrandir  cette  demeure  fainte  ; 

3>  Elevez  jufqu’au  Ciel  fa  fimple  majefté. 

33  L’homme,  en  ces  lieux , reiïemble  à la  Divinité  ; 

» Etendez  fon  féjour  ; c’eft  étendre  l’enceinte 
33  Du  temple  des  Vertus  8c  de  l’Humanité. 

« Les  triftes  monumens  de  la  magnificence , 

53  Loin  d’immortalifer  le  nom  de  leur  auteur , 

33  Oubliés  avec  lui , vieilliifent  en  filence. 

>3  Les  pieux  monumens  dûs  à la  bienfaifance , 

» Redifent  tous  les  jours  le  nom  du  bienfaiteur. 
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« Ce  nom  qui , vieilliflant,  devient  plus  vénérable  i 
„ Vers  l’abîme  des  tems  rapidement  porté, 
j>  A travers  l’Ignorance , & l’Envie , & la  Fable, 

» Surnage;  & , comme  l’or , toujours  inaltérable , 

» Arrive  tout  entier  à l’immortalité  ». 

La  Déefie  , à ces  mots , d’un  trait  de  fa  lumière  , 
Eclaire  les  efprits  &:  pénétré  les  cœurs. 

L’oracle  va  parler  : de  nos  Légiflateurs 
Le  Sénat  abrogeant  cette  loi  meurtrière , 

Qui  de  l’homme  civil  dénature  le  fort 

Et  le  plonge  au  tombeau  long-tems  avant  fa  mort. 

Lui  défend  d'enchaîner  de  nouvelles  victimes  (*). 

Bientôt  il  brifera  les  nœuds  illégitimes , 

De  tant  de  malheureux  qui  gémiflènt  chargés 
Des  chaînes  de  l’erreur  & des  fots  préjugés. 

Mais , fur  ce  grand  deifein , le  Tems  & la  Sagefle 
Mûrirent  fe's  Décrets.  Cependant  la  Déetfè  , 

Qui , la  trompette  en  main,  court,  du  matin  au  foir. 
Comme  un  Moine  au  dîner , jafe  comme  une  fille 


(*)  Premier  Décret. 
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Et  ment  comme  un  Journal;  de  parloir  en. parloir , 
Vole  & va  prononcer  cet  oracle  à la  grille  : 

« EfcJaves , vous  ferez  affranchis  dans  huit  jours  55. 
L’agile  Déïté , qui  brode  fes  difcours  , 

Ajoute  en  fouriant:  « Pour  peupler 'la  Patrie, 

35  Mes  Freres  8c  mes  Sœurs,  enfemble  on  vous  marie; 

35  Refignez-vous  *3.  Les  Sœurs  aiment  la  broderie; 
Sur  celle-ci  voila  les  t êtes  à l’envers  : 

33  On  va  nous  marier  ! Quel  bonheur  ! Quel  revers  l 
33  Pour  peupler  !...  Quel  travail  8c  quelle  pénitence! 

33  Figurez-vous  cela  ! — 33  Pour  moi , lorfque  j’y  penfe , 

33  Je  frémis,  ditLucile;  hélas  ! mon  doux  Sauveur, 

33  Si  j’allois  époufer  un  vieux  Commendataire 
” Qui  me  fît  des  enfans  aufli  laids  que  leur  pere , 

33  Je  crois  qu’en  accouchant  je  mourrois  de  douleur. 

— 33  Pour  moi , reprend  Agnès,  mon  cœurn’afpireguere 
33  Aux  mîtres , aux  rochets,  aux  crofïès , aux  chapeaux. 

»3  Si  j’avoisà  choifir,  parmi  les  Cardinaux, 

33  L’époux  qui  daignera  partager  ma  mifere , 

13  Laiffant  là  les  honneurs  8c  les  titres  brillants , 

» J’aimerois  mieux  choifir  parmi  les  poftulants  33. 

79  Grand 
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v«  Grand.  Dieu , vous  le  lavez  > dit  le  Perô  Modeftej 
3e  n’ai  jamais  tiré  gloire  de  mes  travaux 
En  fecret  j’ai  greffé  plus  de  mille  arbriffeaux  ; 

Mes  œuvres  ont  paru  j l’on  ignore  le  refie. 

Mais  s’il  me  faut  enfin  , abjurant  ma  pudeur  . 
Afficher  mes  talents  de  fimple.  amateur , 
Devenir  Profeffeur  en  fait  de  mariage  > 

Quand  je  ferai  porter  mon  nom  à quelqu’ouvrage  % 
Tout  ce  que  je  demande  efl  d en  être  1 Auteur  j 
A ce  prix  , je  renonce  aux  œuvres  anonymes  *. 
et  Morbleu  ! jure , Erappart , je  n’aurois  jamais  cru 
Que  l’Etat  j non  content  de  nous  ôter  nos  dîmes  à 
Nous  gréveroit  encor  de  femmes  légitimes 
Et  d’enfants  qui  feroient  cenfés  de  notre  cru  ». 
et  Ma  foi , je  ne  crois  pas , pourfuit  Pere  le  Dru  > 
Qu’à  ce  régime-la  jamais  je  m’habitue. 

L’hymen  feroit,  pour  moi,  la  portion  congrue 
— Ce  qu’on  a pris , il  faut  que  l’on  lç  reflitue , 
Répond  Pere  Naïf  : quand  vous  ferez  cocu  , 

Mon  Frere  > quel  acquit  pour  votre  confcience! 

La  loi  du  Talion  , dont  la  jufte  balance , 
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Fixe  dans  fon  niveau,  n’a  jamais  trébuché, 

Veut  que  l’on  foit  puni  par  où  l’on  a péché  ». 

“ Freres,  écoutez-moi , dit  le  Pere  Bombance: 

» Plus  de  Noviciat!..  Nos  affaires  vont  mal. 

» Je  crains  , pour  le  Carême  ou  pour  le  Carnaval , 

» Nos  derniers  Sacrements  ; & qu’au  premierfîgnal , 

» L Etat , fans  nous  donner  congé  fix  mois  d’avance, 

» Nous  faifant  déguerpir  des  lieux  où  nous  logeons , 

» Nepienne,  un  beau  matin,  nos  meubles  pour  quittance. 
» Il  faut  le  prévenir  , Freres  ; déménageons  : 

» Enlevons  l’or,  l’argent , & tous  nosuftenfîles , 

» Les  tonneaux , les  flacons , les  tables , le  couvert , 

» Et  les  vins  d’ordinaires  & les  vins  de  deflert , 

” Les  portes  , les  cloifons , les  fenêtres , les  tuiles  , 

» Les  ânes , les  chevaux , les  fervantes  ; tout  îert. 

» Vuidons  notre  Cuifîne  & notre  Sacriftie  • 

” Vendons  les  ornements,  gardons  la  batterie; 

» C eft  le  plus  ferme  appui  de  nos  fondations. 

» Chacun  fait  fon  paquet  ? Ufons  de  répréfailles.’ 

» On  va  nous  dépouiller  , mes  Freres  ; dépouillons  ! 

» Et  délogeant,  munis  de  nos  provifîons. 
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» Ne  laifïons  à l’Etat  que  les  quatre  murailles, 
cc  M’approuvez-vous? — oui — bon  ! e eft  aflez  difcourirç 
»>  Marchons!  ne  perdez  point  le  temps  à m’applaudir  ». 

Cependant  cette  aimable  6c  douce  enchanterefle  , 
Qui  , pour  nous  confoler  , répand  avec  adreffe 
Sur  les  maux  du  préfent  les  fleurs  de  l’avenir, 
L’Efpérance  volant  de  cellule  en  cellule  , 

Dans'  fes  bras  maternels  berce  les  jeunes  Sœurs, 

Et  vient  fe  repofer  fur  le  chevet  d’Urfule. 

Urfule  , en  ce  moment , rêvant  à fes  malheurs. 
Vainement  du  fommeil  imploroit  les  faveurs. 

La  fièvre  dévorante  6c  l’ardente  infomnie. 

De  fa  paupière  humide  éloignant  les  pavots. 

Lui  traçoient  tour-à-tour  les  horribles  tableaux 
Du  Cloître  , du  veuvage  6c  de  la  tyrannie. 

Lui  fermoient  le  bonheur  , 6c  de  l’éternité 
A fes  yeux  effrayés  ouvroient  l’abîme  immenfe. 

A ce  délire  affreux  la  paifible  Efpérance 
Fait  fuccéder  le  calme  6c  la  férénité  : 

Tel  que  l’on  apperçoit , vers  la  fin  d’un  orage  ; 
Quand  les  noirs  Aquilons  ont  fait  pâlir  le  jour, 
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Un  rayon  foible  & doux,  glifTant  fur  un  nuage  , 
Du  Dieu  de  la  lumière  annoncer  le  retour  ; 

Tel  un  rayon  d’efpoir , à travers  les  ténèbres  ,' 
Souritaux  yeux  d’Urfule,  englilTant  dans  fon  cœur. 
Chaire  de  fa  douleur  les  fantômes  fiinebres 
■Et  lui  fait  preflentir  le  retour  du  bonhei*. 

Fin  du  troifieme  Chant. 
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CHANT  QUATRIEME- 


O Vous  qui  lentement  vous  traînant  au  cercueil  * 


Aimez  ; la  vie  encor  vous  offre  des  douceurs. 
La  confolation  a dit-on  , mille  charmes  y 
Eh  bien  ! je  vous  promets  mille  confolateurs.: 


Sachant  que  la  Beauté  par  de  plus  doux  regards  * 
Favorifa  toujours  les  favoris  de  Mars , 

Ont  revêtu  l’habit  8c  Fefprit  militaire. 


Au  tems  de  Paladins  8c  des  preux  Chevaliers. 

Votre  bonheur  encore  doit  vous  paroître  un  fongët 
Heureux  qui , dans  vos  bras  cent  fois  précipité  * 

Cent  fois  vous  convaincrait  de  fa  réalité  , 

Si  la  foibleffe  humaine  à tant  de  vérité 
Ne  mêloit , malgré  lui  > quelque  petit  menfonge! 


De  l’Amour , à vingt  ans  , portiez  déjà  le  deuil , 
Belles , cefiez  enfin  de  répandre  des  larmes  j 


r 


Déjà  nos  Citoyens  empreffés  de  vous  plaire  * 


Vous  vous  retrouverez  , parmi  nos  Gr'enadiers  >. 


C| 


La  Liberté  du  Cloître  , 

II  eftdonc  vrai , mes  Sœurs,  que  vous  allez  aimer  ! 
Aimer  ! Ce  mot  fi  doux  pour  un  cœur  vif  & tendre , 
N étoitqu  un  mot  pour  vous.  Vous  entendiez  nommer 
L amour  Sc  1 amitié...  c eft  peu  de  les  entendre , 

U faut  avoir  fenti  ces  mots  pour  les  comprendre  ! 

Sœur  Agnès , laiflez-la  vos  rabats  , vos  Agnus, 

Et  vos  Anges  de  cire  & vos.  petits  Jéfus  ; 

Ces  enfans  font , ma  Sœur,  bons  pour  la  Théorie. 

La  Pratique  vaut  mieux  cent  fois;  Sc  je  parie , 

Qu  avant  qu’il  foit  un  aii , vous  y réuffirez  * 

Et  tek  font  vos  talens,  que,  dans  huit  jours  peut-être. 
Vous  en  remontrerez , Agnès  , à votre  maître. 

Rafiurez-vous , Lucile;  Oui  , vous  épouferez , 
Non  pas , ma  jeune  Sœur , un  vieux  Gommendataire, 
Des  tranfports  de  1 Amour  malade  imaginaire  ; 

Mais  un  Carme  vermeil , aimable,  Sc  cætera , 

Que  l’Etat  tout  exprès  fécularifera 

Sur  vos  certificats.  Pour  vous , fœiir  Cunégonde, 

Belle  au  fiècle  palfé,  mais  qui , depuis  ce  tems. 

Ayant  abandonné  vos  tréfors  Sc  vos  dents , 

Nous  montrez  le  néant  des  vanités  du  monde  s 
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Fuifque , jufqu  a cent  ans , vous  avez  pu  jeûner  , 
Vous  ferez  aufîi-bien  d’achever  le  Carême  ÿ 
D’ailleurs , avec  vos  os  8c  votre  face  blême  , 

Ma  mere  , où  pourriez-vous  trouver  à déjeuner  ! 

Mais  au  fon  du  tocfin , dans  tous  les  Monaftères , 
Au  Chapitre  , à grands  pas , je  vois  courir  les  Freres. 
Là , le  Pere  Bombance  , en  furfaut  réveillé , 

Arrive  hors  d’haleine.  Après  un  long  filence , 
Levant  les  mains  au  Ciel , d’un  air  crucifié , 

11  harangue  en  ces  mots  l’honorable  affiftance  : 

>j  Je  vous  l’avois  bien  dit  que  noüs  agônifionsl 
» Dilbiis  notre  in  manu  s.  O ui , dans  leurs  Motions 
„ Mes  Freres  , j’ai  toujours  entrevu  du  Grimoire. 

« Les  cruels  ont  pouffé  leur  calcul  inhumain 
« Jüfqu  a fondre  nos  plats...  8c  nos  cloches  enfin  ! ... 

» Barbares , épargnez  celle  du  Réfe&oire  î . . . 

» Mais , que  dis-je  ! occupés  à groffir  leurs  tréfors „ 

„ Voudront- ils  diftinguer,  dans  la  foif  qtii  les  preffe, 
La  cloche  du -dinar  des  cloches  de  ta  M elfe  ? 

„ N on  • routes  fucconibant , fous  les  mêmes  efforts , 
Vont  aller  s^abîmér  dans  là  caiffie  commune. 
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35  A notre  enterrement  nous  n’en  aurons  pas  une 
s?  Pour  nous  fonner  demain  le  fervice  des  Morts  ! 

« Àinfî  de  ces  mortels  la  profane  püiflance 
a?  D’un  mot,  décapuchonne  & défroque  la  France  l 
35,  O froc , o capuchon  j mes  plus  cheres  amours  5 
33  Robes  qui , de  flacons  & de  Nonains  fourrées  , 

3>  Mettiez , à la  faveur  de  vos  vaftes  contours  , 
Cupidon  de  Bacchus  à couvert  des  entrées  , 
s?  Il  faut  vous  dépouiller , hélas  ! Ôc  pour  toujours  ! 

33  C en  effc  fait  1 de  1 Etat  les  bafes  font  détruites. 

33  Je  péris  avec  lui , Freres  j mais  en  mourant  , 

3>  J’emporte , je  l’avoue,  un  regret  déchirant: 

53  Qui  boira  nos  vins  vieux!  Qui  mangera  nos  Truites» 
5*  Grand  Dieu , faut-il  encore  leguer  a nos  tyrans 
» Nos  poulardes  de  Caux  de  nos  chapons  du  Mans  l 
33  De  ces  morceaux  divins  les  cruels  font-ils  dignes.  ! 

33  Âh  ! périlfent  plutôt  les  Nones  de  les  vignes , 

3»  Que  de  les  voir  en  proie  à nos  perfécuteurs  !..  ; 

33  On  vient!  c’eftleDÉcRETLMes  freres,jememeurs] 
33  V ous  approchez  auffi  de  votre  derniere  heure  j 
u Mais  fi  de  votre  mort  on  vous  laifle  le  choix  z 
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s»  Je  crois  , en  confultant  votre  efprit  8c  nos  loix , 

» Que  l’indigeflion  vous  paroît  la  meilleure. 

3>  Je  vous  parle , d’après  un  principe  reçu  : 

Freres , l’on  doit  mourir  comme  l’on  a vécu. 

« Pour  la  derniere  fois,  que  l’on  m’apporte  a boire, 
» Du  moulTeux...  qu’il  eft  bon!...  buvez  a ma  mémoire 
îj  Cette  feuillette  !..  adieu  !...  » L’Orateur,  à ces  mots. 
Pâlit , expire  , tombe } 8c  le  vin , à longs  dots  , 

De  fa  gorge  échappé , baigne  8c  rougit  la  terre. 
Tout  le  Chapitre  en  deuil  forme , â l’entour  du  Pere , 
Un  lugubre  concert  de  cris  8c  de  fanglots. 

Ainfi  lorfqu’un  tonneau  de  Grave  ou  de  Tonnerre 
Roulant  de  fon  chantier  , fait  peter  les  cerceaux , 
Des  buveurs  altérés  la  troupe  confternée 
L’entoure , 8c  voyant  fuir  le  neéfcar  fous  fes-  pas , 
Gémit , en  déplorant  fa  perte  inopinée , 

Sur  l’inftabilité  des  chofes  d’ici-bas. 

Mais  le  Frere  Lubin  8c  le  Frere  Léandre  3 
De  ce  trille  manoir  s’éloignant  au  plutôt , 

Sur  leur  porte  , en  fortant , mettent  cet  écriteau  : 
Cellules  a louer  et  Capuchons  a vendre; 
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Sur  les  pas  de  1 Amour  8c  de  la  Liberté  , 

Ils  volent  Lun  8c  l'autre  aux  pieds  de  leurs  amies, 
Lt  jettent , pour  fèrvir  l’Etat  8c  la  Beauté , 

Le  cilice , la  haire  8c  le  froc  aux  orties. 

Cependant  des  cachots  de  ces  Cloîtres  ouverts 
Que  vois-je  s envoler  ! que  de  beautés  captives 
Reviennent  habiter  un  nouvel  univers. 

Et  nous  montrent  encor  les  marques  de  leurs  fers  ; 
Telles,  quand  les  Zéphyrs  de  retour  fur  nos  rives. 
Dans  les  antres  du  nord  relèguent  les  Hivers , 

Au  fein  de  nos  vergers  les  Colombes  plaintives 
Sur  les  jeunes  ormeaux  s’appellent  tour-à-tour , 
Célèbrent  le  printems  en  elTaya-nt  leurs  ailes , 

Et  dès  qu  avec  les  fleurs  l’Amour  renaît  pour  elles. 
Elles  femblent  auflî  renaître  pour  l’Amour. 

Tendres  coeurs  qui,  livrés  aux  tourments  de  l’abfence. 
Apres  un  flecle  entier , avez  fubitement 
D un  retour  imprévu  goûté  la  jouiflance  , 

Voyez-vous  accourir  avec  raviflement , 

Dans  les  bras  l’un  de  l’autre , Urfule&  fan  Amant  > 

L ü nivers  autour  deux  s anéantit.  Leur  ame 


S’épuife  & fe  confond  par  cent  baifers  de  flamme. 
Immobiles  d’amour , ivres.de  volupté. 

Trop  foibles  pour  fuffire  à lbur  félicité  . 

Amants , peignez-vous  bien  ce  qu’ils  doivent  fe  dire  ! 
Quel  profane  ofera: tenter  de  vous  lecrire  ? 

Ce  ne  fera  pas  moi  : je  fais,  pour  mon  bonheur , 
Qu’on  ne  peut  exprimer  le  fllence  du  cœur. 

La  Liberté  pourrant  de  nos  prifons  myftiques 
Ne  voulant  pas  encor  fapper  les , fondements , 

De  leur  faint  Inftitut  laifle  , pour  monunyents , 
Avec  le  vieux  férail  , les  Abbe.ffes  antiques. 

Ainfl  lorfqu’autrefois  les  Gaulois , les  Normands , 
Enlevoient  des  autels  les  riches  ornements , 

Ces  pieux  conquérants  refpe Soient  les  Reliques. 

Tandis  qu’affranchilfant  l’Amour  & la  Beaute  , 
La  Liberté  les  rend  à,  la  fociété  * 

La  Nature  à fan  cœur  demande  un  facrifke 
Au  nom  de  la  Jaftice  & de  l’Humanité  : 

„ O des  infortunés  divine  protedrice  ! 

Dit-elle  , fl  de  l’homme  écabliflant  les  droits, 

» En  défillant  les  yeux  ta  main  brife  fes  chaînes , 
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» Permets  au  moins,  permets,  pour  foulager  mes peii^* 

« Que  la  Religion  conferve  fous  fes  Loix 

35  Ces  Vierges  qui , du  pauvre  allégeant  la  mifere  , 

3>  Sont  l’image  du  Dieu  qui  les  mit  fur  la  terre. 

>3  Pour  1 Etat,  il  eft  vrai , leur  fein  n’a  point  porté 
« Les  fruits  chaftes  & doux  de  la  maternité  • 

« Mais  tous  les  malheureux  compofent  leur  famille. 

3>  Dans  leurs  tendres  regards  la  maternité  brille  ; 

33  Leur  charitable  main  joint  la  grâce  au  bienfait 
» Et  ne  fauroit  compter  les  heureux  qu’elle  fait. 

33  Ah  ! fi  tu  pénétrois  dans  ces  antres  horribles, 

33  Ou  1 âge  , la  mifere  8c  les  maux  déchirants 
3?  Entaffent  nuit  8c  jour  les  morts  8c  les  mourants  , 

33  Là,  tu  vetrois  ces  cœurs  généreux  8c  fenfibles 
33  Prodiguer  cet  amour  & ces  foins  àéYic^ts 
33  Qui  fe  fentent  fi  bien , mais  ne  s’expriment  pas  1 
33  Là,  d’une  pauvre  mere  appaifant  la  fouffrance , 

33  L’une  de  fes  tranfports  maîtrife  les  fureurs  ; 

3*  D’un  pere  languifTant  l’autre  effuyant  les  pleurs,. 
r>  ^ ï epoufe,  aux  enfants  dont  il  eft  1 efpérance  , 

» I ait  preflentir  1 efpoiç  de  la  çpnvalefcence* 
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» Tandis  que  celle-ci , pour  conferver  les  jours 
» Du  jeune  homme  bouillant  que  la  fievre  confume, 
»>  Lui  préfente  la  coupe  , 8c  fait , par  fes  difcourS , 
» De  ce  trille  breuvage  adoucir  l’amertume  , 

» Cette  autre  du  vieillard  qui , vers  lui  pas  à pas , 
» Voit , du  fein  des  douleurs,  s’avancer  le  trépas, 
s»  Soulevé  avec  effort  la  tête  languilfante , 

» Au  nom  du  Dieu  de  paix  que  fa  main  lui  préfente 
» Diflipe  les  horreurs  de  ces  moments  affreux; 

» Et  cet  être  expirant  qui  , toujours  malheureux, 
» Ne  polféda  jamais  un  ami  fur  la  terre , 

Croyant  fe  retrouver  fur  le  fein  de  fa  mere  , 

» Sourit , 8c  de  fes  bras  foiblement  la  preffant , 
n Meurt  en  levant  fur  elle  un  œil  reconnoiffant  », 

« Ce  que  vous  demandez  n’efl  point  un  facrifi ce, 
Répond  la  Liberté  ».  L’honorable  exercice 
» Des  vertus , des  bienfaits  ell  conforme  à mes  loix^ 
» Dans  tous  les  malheureux  fecourir  la  Patrie 
r#  Aux  pauvres  confacrer  fa  fortune  8c  fa  vie , 


9>  C’efF  jouir  faintement  du  plus  beau  de  mes  droits, 
s?  Qu  en  faifant  des  heureux  cesV ierges  font  heureufesl 
» Le  bien  captive  feul  leurs  âmes  généreufes 
» Et  leur  noble  efclavage  eft  l'exemple  des  Rois  ». 

Cependant  le  jourbaifle.  Au  milieu  des  ténèbres 
Bombance  environné  de  cent  torches  funèbres. 

De  petits  orphelins , de  veuves  efcorté , 

Arrive  au  monument  par  fes  Freres  porté. 

Leurs  larges  dos  chargés  de  fon  cadavre  informe 
S’afFaiifent  fous  le  poids  de  cette  maffe  énorme. 
On  l’inonde  de  pleurs.  Chacun  fur  fon  cercueil 
Veut  mourir.  Au  milieu  de  la  cérémonie. 
L'heure  fonne  I Auffi-tot  toute  la  compagnie 
Abandonne  le  mort  pour  le  fouper  de  deuil. 

Alors  la  Vérité*  dont  la  jufte  balance 
Fefe  au  poids  des  vertus  la  gloire  des  humains , 

A pprochant  de  îa  tombe  y grave  de  fes  mains , 
L'épitaphe  du  Cloître  de  du  Fere  Bombance: 
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'»  CoNNCISSEZ  IE  GRAND  HOMME  AYANT  DE  LE 
JUGER  : 

« Cy  GÎT  QUI  , SEUL  , DANS  LART  DE  BOIRE 
ET  DE  MANGER  , 

» Ecliesales  Sonneurs  , les  Chantres,  les 
Chanoines  I 

»>  Cy  gissent  avec  lui  la  Jubilation, 

» L’Embonpoint,  la  Vigueur,  la  Profaga-; 
tion, 

w La  Soif  et  l’Appetit  : cy  gissent  tous  les 
Moines  ». 


Fin  du  quatrième  & dernier  Chant , 


